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-De-tous les- apûtres de l'Amérique,il
n'i en a pas <pii. ient déployé antant d'in-
trépidité Mnie à autant de renonceeiont à
eux-mêmea que& ceux- qui évangélisèrent
les'Huron«. <Wïi 'pourra jamais dire tout

e qui eir en coûta de fatigues, de traL
aux et-do daners-pour'parvenir ce-

girezrosn1tat Y-Apr?ès aveir franchi
t!océatu dont la traver,E était alors si

pôrillense, il 'enfhnçaiet dans les terres
jusquitrois cen ts lie.- Pour ctt nmoyen
der transport, ils 'nvaient que de fragiles

çanots d'écorce de l'épaisseur d'une pièce
de intnaie. - Ces légères 'mbarcation ês
taient7oxpos6es, èhaque'instant, -ù se bri-
ser contre les écueilt dont -ci rivièi-es-é-
talent pa1-semées. Scnvcnt, pour éviter
une ctsracte ou atteihidre'uir autre ours
d'eau, ils étaient oU1likès de ppfrer sur
leurs épaules, l'espac6 de' plusiebrs niilles,
leur canot et leur bagage. T] leur fallait'
-e frayer un chetin au travers des forêts

vierges. dbnt be; ardes'- étaien %liés les
uns-' aux autres par ljil paintes -flurmen-

tenees fs.détaient:aua ipasserdes"'for-
rents:et des mirais. ' Dnddeerdernierá en-'
droi tddi ted leura pra-'
tir[uaient pr tout lecopsdes piqûres
d'aintat plu&ënsibles;'jhi&Verseétidinsg

iaWplaie unoliqieut venineuse donrla pn
sène-dfterinindel'etfiûreet. la cuissc-
Outre e65 icdv4niênté; lesi'ssioûnaîrea'
cburaientp lèirisdu&'d. pétir 'de rrimn,sinles'
eaux engloutissaient leurs vivsl'A ce'
dangese.jài«4t è'élúi"Š tomber entre
les mains desseruels Iroquoistennçtis a-
.barnds des Français.ÇCs barbaresiva let
loms lejrjet, d tiruire entièrement

la 'colonie que les - de6nier- foudaieth imr
fës bords-du Saintuu-Luent. 1Is ressaient
doitinuellèment des embuscndes, ùûE de
Murprendre cetx 'qui sortaient des tonr;
soit pour'cbssero,'soit tr)ur voyager. !l3
toturaient leurs malheurex cuptifs avec
le railinement féroce que'Ton reconnaît 'Ux
naturels de l'Amérique du Nord." Ces
dangers n'étaient pas douteux:" les mis-
sionnaires ne peuvent se les'dissimuler, et
quelques-uns en ct été'tiihns. "Mais
leur courage semblait grandir avecles
souffrances et l'adversité. 'Aucun o'eùx ne
refitait de faire le' sacrifice -de îa vie
chacun, au contraire, amnbitionauft d'allei
dans le pays d'es -Hu·. '1'

Lorsqu'ils étaient chezeesheaunnes,
pri ne les coiprenii ët pîus e doit il
n'étaient'point corprisils dfatob1igéd
d'apprendre'urdt langue, qui ii4itt'aûcii..
ne ressemblance avec la leur. Loe sup'i
titionslet préjugéÇpe1t4drI jéles
institûtious'4uiè(ractérheei'è 2jq#1ò g

taicuen-les-obstacles mor ailes ù
traient dapnIacconhpilWàaent-t:1
nuble trbe.:C&sentayèl.nep

emipnrs 'naunx diffibiiltéui 1 jS.

qu'ilsu knoutaiëiI,'Wre'nd a
âtr:oi' devait s%'erctleuFï it <

"Lé cadr-e restreinucidetèta" ; sj4à~-W
pius permet pas' d'4A3retignè
yeusut eettirglorieùþo -ï
de la religionCëlkuditquel-sù3 lifWM
digne d'occuper-un 'aut&ur t à
soutenue par les ñiéiionaire& puPé
blir parmi les HIaîdus letien de.Ei?,
gile, qui subsiîthait llPbniiliatiôn .'tlt
crifice 'à leurs-habitudts dPortiâi)heLdHe
señtuslitb'V SIvaus dWfreiòultifitfiê%!
il'drseônîbats0 isz'&ls ris nsîrtêa
tina iis >'it tfes Álëic d
llntdien, d&csù taelln.Aiiê
d'ud géit de la1'orêt. us iflrfz

lé récit'fidlé de&iú•êfiitWa e a nehs iai
quin l3èrdftVOtrê-espO V¶
admitto ä ' '. ''2O -I4Jä
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